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ou 

Les Avcrx de M. Bourlet 


Xous avons toujour? dit quo si les Kspcran listen mal reuseignes ou 
Irompes par leurs ‘bets, n'ont pas encore aeccple la relorine qui 
porte desormais Jo nom d Ido, e'e-t uruquement a eause de (opposition 
aeharnee de#cux de ces chefs qui uvaient, com me auteurs ou libraires, 
des iniArels eommcrciaux quo la reforme coinpromcttait. C cat la unc 
verite evidenle, ct bien connue do tons ceuv qui soil! au eourant de 
la question (I), Souls, les pontifes de [’Esperanto. so voilanl la face, 
ulTectaient une vortuouse indignation ot protestaient contrc eo qu ih 
appelaionl une « alx>minable calomnie >s Aujourd'lmi il leur sera dif¬ 
ficile de nier 1c fait, aiors qu il esl allesle el prouvĉ par la personne 
TTV p^us aulorisoc ct la plus... interessee. t'n journal esperantiste qui 
fait profession, par son litre ni6mc, de dire hi 1 erite », a public 
(<eptembre 1012) une Lettre de M. Bourlet au D 1 Zamcnhof, daleedu 
on levrier 11111, qui esl plcine de revelations interc^sanles. 

Pour comprendre celte lettre, il fant savoir quo M. Bourlet s'est 
proclaim* tin jour le bon dieu de 1 Esperanto. Voici pourquoi : 
M. Boirlkt, qui a le genie du commerce (comine tons les antres 
denies, du reste). a cm fa ire tin coup de matt re en inleressanl a 
i’Esperanto une grande librairie parisienne, la maison H. Leresul- 
fat de la proteetion (absolument de-interesscc!) que cette maison 
accordc a 1 Esperanto est le suivanl ^ le I) 1 Zamknhof (auteur do 1 hspc' 
ranto) ne pent editor ses oeuvres que par la maison H., ft cola cn tons 
■pays; cn outre, il est astreint a unc « collaboration conslante » a La 
Remo, revue « littĉrairc » en Esp.. editec par la maison II. el r«klig£e 
par M. Boi;ru:i; el il nc petit col laborer, memo oceasionnellement, a 


(t) Voir nobv brochure : L Echcc de ( Esperanto decani la Delegation 'Paris 
Imprimerie Ebaix, 11, bold. St-Michel; prix : oO cent. . 








aiHun autre des « nombrcux » joumatix osperantistes. En un mot, 
la maison 11. a monopolise son noni et sa plume (!). 

1) autre part. I Esperanto ay ant mi alphabet special, qtfi nose trouve 
pas dans les iniprimeries ordinaires, ics Espe rant isles ont etc obliges 
detablir une societe d'imprimcrie el d’edition, la Prcsa Esperantist a 
Societo, pres idee par M. Tn. Cart; celle-ci edite de nombrcux livres 
et manuels d’Esp., ct divers journaux esperantistes. nolamment la 
Lingvo internacia, redigge par M, Caht. 

On eomprend des lors pourquoi. quand le Comile de la Delegation 
proposa au Lingvo, homitalo esp^rantistc les quclques reformes qui 
ont about i a la constitution de lid a, MM. Bourlet et Cart furent les 
premiers k sopposer bnrvammcnt a toute reforme, el declare rent, 
av<M; un accord tourhant: « Nous res tero ns fiddles! » (novembre 1907). 

U faut croire, toutofois, (pie cettc reforme taut maudite avail dn 
bon, car cn 1910 M. Bor r let laisait editor par la maison H., dans la 
collection de La Revuo , un dictionnaire Gsperanto-francuis plein depres¬ 
sions pu remen I klislcs. Ce fut un tollc parmi les « fidMes qui qua 
litiercnt cel out rage de « dictionnaire mi-idiste ». Et Vf. ecrivit 
dans sa revue : « Ce dictionnaire n est pas sculement un mauvais Here, 
mais une mauvaise action ». 

\oici comment Rl. Bourlet repondit a cettc critique, parfaitement 
justifiec d ailleurs au point de vue de Eorlhodoxie esperantiste dont 
it se pretend ie ebampion, et confirmee depuis par r.Vcademie espe 
ranlistc : 

“ ^t-eft qne cos lignos sent ecrites par M. Cart, linguisfe . 

direetem de la section dn dielionnnirv de not re Acade mic..., on 

^ml-elles center par M. Va\y[, commerctint, (lirectcar (Vunc maison 

<1 (hittion, qui par smle pout craindre l,i mnoumuco d tin livre. 

soigneuscinent elabor6 (d, Ixdhmenl impriino? » 

Amsi, selon M. Bourlet, quand on ose critiquer un dictionnaire 
edite par lui, qui constitue un impudent plagial de Tide et un atten¬ 
tat a la puretd de ('Esperanto, on cst simplement mu par un interĉt 
commercial.! Ki bientdt M. Born let revelai l au mondc esperantist? 
que sa rivalite personnelle et connnerciale aver M. Cart datait de 
190o! II n etail pas encore question de reformc ct d'ldo! 


(1) be fait a etr reconnu [>ar to TV Zamcnbof lui-memc, qui a rru nĉccs- 

*aire de sexpliquer «■ Sur ses relations user la maison II. » dans YOficintn 
Hazel a (journal official de 1 Esp. du 2o fevricr 1911. Kt il a «lit : « le trait.6 
ne lie que moi, et ne lie nullcment la maistm ». 


C’est dans ccs circumstances que M. Boirlet a cent la letter, en 
question. Nous regrettons do ne pouvoir la reproduire ici tout entire, 
vu sa longueur; nous en citcrons sculement les passages les plus edi- 
liants (1). 

Et d'abord, loin de s'excuser atipros du D r Zamenhof d'avoir sabole 
sa langue, il a l’auduee dr se plaindre des justes critiques de M. Cart . 

Drpnis six arts, sans cesse. M. Cart et scs amis atlaquont la 

maison 11.. attaquent La Revuo , aUaguenl rues collaburateurs. 

allaquent M0I1 » (2). 

Suit une longue apologic de la maison II.. cl IV numeral ion de tout 
ce qu elle a fail rocemment pour I'Espcranto... et contre Lido. Au Con- 
qrcs des Associations Internationales (Bruxelles, 1910) les Id isles, avec 
M.* *0 stvyai,d a leur Idle, devaient sc rcncontrcr avee les Esperantistes. 

Nous los avons combattus et nous avons reiissi, non sciiile- 
inenl a am mlor lours efforts onergiqnes, mais encore a aider a la 

nSmivelionNle E Esperanto a Bruxelles id). Nous ihons ce. ivsnl 

tat suHoul an general Skhfrt, qui ad open so prosquo 4.000 francs 
dans co h ut, et a en outre employe sa. grande influence morale. 

et aussi k la maison IL. qui a fail a cello, tin mi don anom/me do 

3 00Q D anes. » 

.Vhisi, pendant que nou< a.ulres Id isles nous allions k ce Gongres 
p«ur 1 utter loyalemcnt, a visage decouvert, par la parole et par les 
arguments seicnlitiques, on depensait presque 7.000 francs pour nous 
combattre secretement et anonyinement! Cortes, nous avons lieu d en 
clre Tiers ; pour contrebalancer les Idistes, M. Serfrt a pense que ^ six 
grande influence morale « n'elait pas sunisantc; eel illustrc stratege 
a cru devoir \ ajoutcr dr la grosse urtillerie I Belle metbode dc 
discussion, el bien digne d'xn savant ! G’est egal, nous serious bien 
aise de savoir a quels usages cettc soininc a ete employee: car enfin 
on n’a pas besoin de depenser 7.000 francs pour prendre part k un 
Congrfts dc cinq jours ! Etait-ce pour ohtenir letranglcmcnt dc la 
discussion, ou lescamotage de nos documents, qui, reguliemnent 
envoyes an Congrte, n’ont pas ete distribute ? Elait-ce pour iinprimer 


(i Trad nils IHteralenwnt de PEsperaiUo : on esl dune pri4 ne j>as fa ire 
attention au style. 

2 Le lanteux MOI, eelebre en Esperantujo.., et ailleurs... pour sa rnodestie ! 
(3) Vraiment? il 6tait done mort? M Bourlet avait loujonrs dil le contraire! 
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el dislribuer mie drculaire port,ant faassanent le litre de la l)elĉgalinu T 
oil pou i* edit.er el propager I Id/ueeVe ? (1 
Cent in uons a lire M. Bom let : 

« OUo annee aura Jieu une autre exposition a Charleroi. Notre 
zcle samideano do la-bas T M. h. . . , s est ad rose a /«■ maison II.. 
qui a deja prom is do don nor 200 francs. y> 

En Italie, « M. le Professem Msanv, do Budla, a inaugure one 
energufiie propaganda pour l ido. I n auire Monsieur, nomine 
tL . avail ('intention do fonder un nouveau journal, rnlieie 
ment redi$e on Mo. Pour com ball re cos plans, la maison II, 
s esL inisc on rapports avee I/. H. . ., el a. reussi a le deM turner 
partielleinent de son projcl, at lui pay ant une reclame pour .son 

nouveau journal ». 

Furl bien ! et voila pourquoi re Monsieur B.. si fenne en ses dessei A 
el ses convictions, pro page iimintennn!.. . . un Latin de cuisine I On ne Pn 
done quo parti-el lenient converli a I’M pecan lo ! Mais ne sulli t-il pas V 
la mu i son H. qii‘il ne pro page plus fblo ? 

i Kniin la. tnaison H. a decide d oiganisei do exposilions 
csperanl.isl.es a iuriu et a Home, pour lesquelles elle a engage 
_M. 1). . . et en outre elle a l'lntcntion d’envoyer ensnile a Home 
M. C... (2t a ses propres fra is. » 

.. En \ 1 lianagno, it ne semi)le pas que les affaires soient en 
mcdlvur etat (M). A. la fin do janvier j T ai recu une lettre tres 


i) VAdjuvilo est ua pretcmlu i>i*ojct cl'filo relbnne, que les Esperantistes 
oiii fabrique pour rssayer do divisor Jos Idisles, cl pom* fa ire croire au 
public que l'ldo « faisnil ties pc tits », Ce projet nexiste memo pas, car les 
manuels i t dielionnaires, toujours annonces, nont jamais pane Son auteur 
avouĉ, olait un employe de (a maison ft. . il cst a present le salarie du 
Bureau central do l’Esp., donl le President est M. Sf.heio. Parlour on cc 
Monsieur sc rend on mission, aux fra is du Bureau central , il'distribiie rlcs 
prospectus pour VAdjuvilo, D’autre part, il est toujours membre du Ungra 
Komitato , dont le President cst M. Boinvc. Singiiliore tolerance, com pane a 
la persecution impibnable dont Jes Idisles et reform isles soul Pobjct ! Il taut 
done croire que cette ruse de guerre a Lapprobation et Pappni des plus kaules 
autorites de PEsperanlo. 

■ t\ Id le noni de ('honorable auteur de VAdjuvilo ! 

(3 1 A veil bieu amusant, quand on salt que Si. Bourlot iPa cesse de bluffer 
>ur les progres in cos sants de I'Esp. en tons pays, et*de protendro qn’il no 
s etait jamais si bieu jiorte que clepuis Pappnrition de I'ldo! 


•\ 1 1 ridaulo do M. .1. P> . . . . qui urn paflnil fie ractinic ar turtle de* 

I ({isles . \ Hurl in. aura lieu bientot une imporUtnfo exposition 

technique: l es ldish». avee le nom du professenr (ktwald rli, 

voulent fa ire nne grande mmuf natation. H bud deme fftic- do lour 

Cnte. Ins Ks}t u aijlistes lassrnt dusst f|unique chosi* Mats |>om 

cel a on a bosom dargcul. \. f ^teranlo \crlaf/ do it. ♦ a eu I an 

dernier an (fraud deficit. Mi Genua na Axocio of 1 (j, l* • A. (2), que 

j\| 11... a sol lici toes, ofil rejHimbi qn tdb^ ne jicuvcuf litm 

don Pier. .1/. s'est adresse de nourr av a la maison //-, qui a 

envoife sans retard 400 francs. 

Kn Sui sse, le professeur OstAvabl de-nv fonder un Bureau 

central p our l<w langyt^ uiternalionales a Borne, el il lamlra 

aide:... les Suisses pom nne forte on position »> 

H \ a gnelqno jours, le general Sobert et toon uoitb avous 

nrti rliaeun tine carte postale de >1. J. L. . .. de Sloekholiu. (jui 

<fppn) U an seeonrs, II aintonce que M. Ijmuiaqi v. membre dn 

jia i lenient snedois, v a lait une proposition dans le sons du 

projet (run luslitul de la l.angne luteraatiouale d’HsTwu.P t it. 


1 \m<i M. qourlet soil parlaitcmcnt que M. \e professem Ostwuld cst un 
Id isle convaincu et d< vrme. Mais cola ne Peiupocbmi |>S* dc laire sans cesse 
i oui ir le In uit que M. Ostwald avail abandoano Pldo et etait revenu a 1 t>p 
Dans u nr interview publico par Le Soir do Bruxelles aoftt Bill's il alia it 
jusqu a afPn mor que M. Ostwuld ac «avail pas Pldo et. ne s v inleressail idus. 
\] so detneulait du reste uussitdl, eu eineltant de basses insinuations sur le 
caraeterc. de Pilluslre savant, dont tout, le moude connait le di^iiiteressement. 
CarM. Bourlct no connait qti’une tactique, extremoment simple counir de 
fleut* cmix qui lui cedent , de boue crux qui In. remand. 

,0 , Deux associations esperantist* ^ dont. m vante sans cesse la « prosperity ». 

{3i Uemarquez bien qiril s’agit id d'unc enlreprise netdre, qui vise a 
] adoption d une langue •internalionale quefconque par les Uouveruements. 
f< ia n'cmpecbe pa> que les Espcrantistes l.i comballeot, scion b mot dordre 
du ;* neral Sebert. Ainsi il devicut manifeste quo les Esperanlistc^ no s<! font 
pas^scrupule de Imctnller conlre idl e de la longue internalumad\ dont ils 
s« pretendent les eliampions. « On {'Esperanto, ou rien ! a telle est la devise 
des w fanatiques 

, *, Memo remarque que ci-dessus. La proposition de aM. Limihauo, maire 
et depute do Stockholm, visait si m piemen t a une prise, en con si* lorn I ion du 
probleme de la laftgue auxiliaire par le gonuMavenicnt suedois. 




















































VI. I- xr.*l. at hr.sty xprria/nnctU a imi, car il u (h'-.jt) rrm U nr 

<nt/e /jirionaire de /n matron //. pour fonder Ip jonrn.il Rsp-iste 

suedois », (1) ~ -- 

11 ^ ^ M ll ° M. N-do CopenhngHH, m\q envoys nne 

tns longue <■! intei.-ssnil.- Id.liv sur l< s gmiu lH» ditliculte* <I«* 
I t.i'pi^.mio <‘n M.ment.irk, cl a la tin o11< * aimoi tw »|iir Ic journal 
limn Kxperuntkton de graves ilottes... ol .pm, si on ne I'aidcpa s! 
el 1 * - devra cesser In publication < I ii journal ospcranliste tla.noi-. 

» m‘Ulrrsxcnn '/. iini/rcaii a fn mamm j/. . niai s |c me 

demand) * 1 si ell.; am'plcra do continuer cos nii'i's-. mls sacrifices 
tl’argonl, , , » ~ 

Et pourijnoi ? ft cause des « cradles attaques « des « ennemis 
intcrieurs de 1'Esperanto », dc ses « soi disant amis » et notaminerit 
dc VI. Cart, dont M. Bouilkt dit, aver sa delicatesse exquisc • 

« .I'cspdrais qua la (in il devieii.li.nl un homine loyal „ Mais . 

Ii'das I inou espon a etc deni (2). » 

ICn resume, les commcrcants qui cxploilent, l’Kspcranto out refuse, 
en 11*0/. (oute reforme cl tout accord aver, la Delegation (presidcc par 
le prof. Ostwald). Celle-ci s'est vue forcer ft la concurrence, d'abord 
par su mission, ensuite par les provocations des. Esperantistes qui. 
dedaignant ses critiques < thcoriques », la deliaicnt dcmetlrc snr pied 
unc langtte pratique et viable, lls Ini out memo rcfusft Ic nom d’Etpe- 
riinta. pour qne la concurrence fill plus ouvorle; ils se le sonl reserve 
com me nne « marque dr fnbrigw >. dont ils avaient le monopole. 
Maiulcnant, 1 Esperanto est coiuplcteincnt vaincu dans certains pays, 
ct en decadence dans les autres. Mais, pour pouvoir continuer ft bluffer, 
on le soutient artiflciellcnjent par des subventions venues de France! 


I 11 fant »a vo. r qtie In pUq.iiit des Esperantistes suedois se soul rallies a 
Klo, acre, lew journal il ne resle quo deux oil trois fanaliques reduits a 
imip.nssni.ee, ete’esteux qne la maison If.. , snbveutiomie. Nous n'numus 
pas, comine hi Vero, la cruautf de detnandcr ee que devient Vindependmce 
nes personnel et des journavix ain^i subvention nes. 

(2i M Cart n’a pas ete mieux trail.' pa. VI. Sf.kkht : le dement ouon 
apjmle ( art. », a t il ecrit dans une. lettre mi il Idamait son eonservatisme 
anutiquc. Vniimenl, la tidelil.' .1« celui-ci est bien mat recompensee : Mais 
quand mi commit ces jobs « dcssous ». on Irouve beauconp dc savenr aux 

11 m ; irclK ' s qne .VI. Stnctu fait aupres des « pouvoirs publics », llanque de 
. *art ct de M. Ik) un let ! 11 tail bien de le* aecompagner, ear autrement 
ecs messieurs se devoreraient mi proqi lenient ! 


Nous a\oiis done le droil de dire quo I Esperanto ne vit plus que sur 
lr$ fond$ secrets de fa maison If. 

Nous disons bien : « ionds secrets ». t no librairie a parluilenient 
le droit d’editer, a ses risques et perils, an tan t de litres d Esperanto 
qu'il In i plait, bons on mauvais, orlbodoxe- on - mi-id isles » ( bien 
quo, dans ee dernier eas, le plagiat soil, un procede pen honorable et 
un aveu d inferiority). Mais les liheraliles de la maison IE out nn 
tout autre caractere : cc sont des subventions cn argent comp bint, 
accordees a des personnes connue.s ou anonymes pour ties fins igno- 
rees et plus on moins avouables. <jui nVmt rien dc commun avee le 
coinmeree normal dc la librairie. 

Sans doute, M. Bomdet xanle la genei-osile ct ledesint^rcssement dc 
la maison H., « qui ne. consid6re pas l 'Esp. com me uneatrairecommer- 
merciale ». et qui a deja « perdu des mi liters de francs pour ses editions 
esperantistes ». Ce sent la des phrases dont M. Bouriet est le dernier 
dupe. Si la maison II. est si desinten'ss^M*, poiirquoi a-l-elle impose an 
l) r Zainenhof le contrat leonin quon eonnait? Tout Ic uionde coinprend 
que, si elle a fait tant de sacrifices pour EEsperanto, e’est qu elle espe- 
rait bien les compenscr un jour par des bcnelices. ct avec usiire. 
Gelait one rnise de fonds quelle esperait bien regagner plus lard; et 
si idle fait encore de nouveaux frais, e’est pour ne pas perdre ceux 
qu elle a deja fails. M Bouriet. « homme pratique ». le s«iit. bien, et 
e'est pourquoi il Fa engagee dans cette voie ruincuse (1). 

« Mats it tj a des limites au devourment » dit-il; o«i, e'est le point on 
ran pent tout espoir de regaqnt'r ce que i'nn a avance. Et alors M. Bouriet 
menace le I) r J^ainenhof dc Eabandon do la maison H , il menace 
(Eabandonfier lui-mOme 1 Esperanto! (2) On appreciera la convenance 


,'1) Si peu pratiques que nous soyons, au dire de At. Bouriet, nous u igno- 
rions pas, en 190", que la seule resistance h la reforme viendrait des libra ires 
esperantistes. Nous savions que la maison H. avail deja lenlc d inOut nrer les 
decisions dn Comite en faisaut nne pression snr un des membres, avee qui 
etle etait en relations d'affaires. Aussi, an lemb main de la reunion du Comito 
de la Delegation, nous allames trouver M u. B., un des chefs de la maison 
IE, pour lui expliqiier la situation, et Pen gager a res Ur neutre dans la dis¬ 
cussion lies reformes. An cours de cette conversation, M. <i. B. nous declara 
que VEsp. etait alors pnAtr la maison II ^ une affaire blam tie (sans gain 
in [M ile , ct il ajouta Nous ne savons pas EEsp.; on’cette matiere, 
M. Bouriet est noire chef dr file; nous le snivons ». Pendant plusieurv mms 
apres cette entrevue, ladifc maison suspendit toute nouvelle publication, 
com me le conseillait la prudence. Mais bientot elle reprit avee une. nouvelle 
ardour ledition dune toule dOuvrages nouveaux. Elle savnit ce quelle 
risquait mais la guerre etait deelaree a lido, il fallait bluffer a tout prix! 

ct Sur ee. point nous sommes tranqnilles , dit judieiouseinen! La Vero 





































‘le cette pressiun cxcrcee sur lo a Maitrc * an nom do> iiiterels cornnvftr- 
ciaux auxquels il so Irouve « lie .. 

Ce qu it \ a do plus anmsanl dans la leltrc de \1. BourleL cosl la 
forrour sincere que Jui inspirent. les progrfcs des Mistcs. Sa lei I re est 
nil perpetuel cri d’alarme ; « Les Idistes rccommeneent! > Oui, ils ont 
au dace ! ou pliUdt ils coiuinucnt, trial gre la catnpugnc abomi¬ 
nable dinsultes.de calomnies, do fa u s ses nouvelles, voire do pamphlet > 
amnymes et do faux quo les Esperantistcs dirigont contre 1 Ido pour 
1 dtouffer! malgre Io bovcoltagc che/ les imprimeurs, les odileurs, les 
joumaOx! malgre on un mot Ions ics prorede^ hontenv dignos d$ 
financiers vereux on d'uvenluriers au\ abob! 

M. Hoy riot so rassure cependanl ; 

« Heuremcmad . presque tons ics hlistes tie soul que ties thmn- 

j/s mam-fuml d'hommrs pratiques (i>. \tais si d'lmrin 

t rou rntent pgr mi h v idistcs quel ones propagandisfes arti^ la 

concurrence (fe Lido dev tend rail terrible. Muhjre taut. offe rs f dept 

mmntemnt msez intense pour nans entrarcr fortement. » 

1 our appecicr oet a veil com me il convienl, il taut sc rappelcr quo, 
an commencement. M, Boirixt repetait aux « (idefes « Ksperant isles 
(pie Hdo n’exhtait pas: puis il a proclame quil n’etait pas viable ni 
prat i cable: puis il a declare qu il ctait mart ; ensuite qu'il etail mon- 
rant: enftn qu’il mourrait bienlol! « Les gens quo vous Inez se portent 
assez bien et cost bicn plutot i'Esperanto qui osl. malade... par la 
fan to des chefs et do lour bluff insense, 

Lotte lctt.ro contient encore bien des aveu.v precieuv. Par exoinple. 
les Esperantistcs (et M. Bouki.kt tout le premier) ne cesscnt do van ter 
lour Academic qui preside, disent-ils, a 1’evolulion reguliotv de leur 
langue. Mais M. Bouriot reproche cniinent a l'Acadcmie de ne pen 
lain*, notamment, a la section du xocahulaire (presidec par «son ami » 
Cart). II critique vertement revolution naturelte prcconisbo par 


it Enleudcz ■ « eomntc M01 ! * Lories., nous ihuis felicitous de lie pas elrv 
des « homines pratiques » de Vfesp&r^ do M Bom lot ; et nous le remerdous 
do compliment involonlnin qu il nous fail.. II a ecu spirituol un jour de so 
moquer de nous, puree quo nous avions dil : « Nous ir’est-a-dire le Comite 
do la Delegation, qui com prenail des savants eomme AIM. Ostwald el Jls 
peuskx avons etudie et trade le probleine de la L. 1. cn savants »: et d> 
declarer ironiquemenl : « Jo ne suis pas un savant *. Afais a voir 1* inepris 
quil manifesto pom ie^ thduricieus .«on eomprond bien qu il cn\la 
q to '.'ttirtf'i , nob cn savant, lni t mais on coMmcrptut' 
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M- Cart : « Urdee a cede evolution uofurelle ,.. . le rorabufaire de noire 
longue sera bientot un chaos informe »... Certains ont es*a\o de 
melt re de l'ordre dans ce chaos en enregisl rant scrupu leu seine nt tons 
l C s mots employes en Esperanto : « \alurellcment, le chaos est deecnu 
encore plus evident ». Nous no lo faisous pas dire a VI. Boiirlct'. Mais 
\raiment, il ne pouira plus ivprocbcr a M. Cart et a ses amis de 
fournir aux ldist.es lours armes les plus terribles! 

Auli e aveu. Nous avons dil que, pour empoehor les Esperantistes 
deludier rido et de sy rallior, on a fait regnerchczeux uncveritable 
terreur. « Pure calonmie! » disaiLon : « on jouit on Esperantuyo de 
la pin? grande liberie. » Ecoute/ M. Bodrlct : 

« M. Cart ct ses amis sont subiloment dovenus d(>s consorva- 

toiirs avtai gles ct obstincs, pret.s a persecutor et a e.irommunier 

tout sa midea.no qui n olioit pas a, la iioiivolto intpusifinn hi^IiIuk 

par eux. 

M. Bourlet oublie d ajouler qu’il n a pas old le dernier a praliquer 
cetto inquisition et tons l( 4 s precedes policies qu elle implique (1). 
Vtois voici le plus inleressant : 

( j>t es prit anti-progressiste a bennconp imi a I Tsy). anv yeux 

des savants. Que/tpies-unx ont couru a t ldo; d aulres onl simple- 

,|ient abandon no rKsp., et e(>sse do- s‘m oeeuper: entin d antn^ . 

qui seraienl pout-elre venus a. l'.F.sp.. se sont absb nus, mnniyes 


,;j p oul < trite impartial, il taut entendre les recriminations analogues de 
l'autre parti. M. Cart se plaignait tout rĉcemineul Lingvo uileruuciu, pun 
1012» cpfon cl i ere he a eloufler la voix de la presse independaute ct a la « boy- 
cotter )>. Et il protestait eloquomment contre ces manoeuvres : « On apporlc- 
rad ainsi au\ Kspcrantistcs, non la paix, mais le stlcnee de la mart, .. Eomme 
nous ne sommes pas marts taut de suite , on s'etforce maintenant (Texcitor contre 
rums ties personues et des groupes de plus en plus importants. Que siyntfie la 
H forte dans de let les eanditions? Est-elle autre chose que la liberie du silence? » 
(Voir Par tide: La WM where esperanliMe , dans La Langue auxdiaire, seplombre 
j9P2i. Ainsi AIM. Cart el Uocui.kt, divises sur tout le reste, i»e s accordent 
quo sur un point pour deuoncer et pour tb trir les odioux procedes dc 
polemiquc qu ils emploieiit 1 un contre l’autrc, apres les avoir employes 
ensemble contre les relbrmistes: II eonvient de rappelcr quo cos personnages. 
qui so condhiseiit si gentimout les uus a I'dgard des autre-s. no cessent d< 
celobrer ion paroles. 1 « idee interne « de rEspbrantisiue. qui doit realism- 
) a iraternite des pouples ct fa ire dc I’humanitb « un grand eerele familial 
(cola sc dit et mĉme so chnnledaus leur hymno national;. Jruie famille, n ost-ce 
pas? et dont le l) r Zumenliof pout etre tier] 


































par col, i^i.rit scientificw. II snffl l do monlm- a un liommo 

pacitiquo, lionmHo ol ami do la scio iioo gut-lqm-s aili. los <1,- 
Unym uderwcia, de J/nta Esp-,d<> 0M ,in )/„,„•/„ etperantisfe. 
pour qu'il soil aitssilot repousse pour Imijmns do l l>|7~ 

Notfz quo cot esprit anli-progrmute ct anti-sdentifique ost colui an 
iiotu •!uiji]t) on a icpoussĉ la lvfonm* Ido, <■ I (pic les jouonaux cites 
sont les plus fideles, ceux qui conservcnl picusmncnt I Esperanto 
primiUf el « suinrnhofien » (1). On no peut dire plus claimnent quo 
col Esperanto (le vrai, le soul) repugne a tout esprit scienli/iqtw. Mais 
on indme temps M. Houkiht ptihliail uuo brochure pour vanler les 
mcrites de I'Ksp. enmme langue snentifique! II soffit do noter cettc 
jictitc cont i adiction. On resle, tpiaitd il sadresse a des gens du people 
M. Horn let nc manque pas de icur dire quo l’ld > est. uno langue 
« faito par des savants pour les savants », pour lour faire entire 
quelle ost Ires difficile. Mais quand.il sadresse anx savants, il so 
garde bion de ropeler re compliment, ct il cssoic de faire crfflfc- quo 
e'est I’Ksp. qui est une langue sclent if ique! 

Au>si, com mo on eomprend bicn la tactique qu'il precon ise depuis 
cinq ans pour empoeber on retarder le suuces do l ido! Il n’a ecsse dc 
reeommander a ses amis la conspiration du silence, ot il dit, dans la 
lettrc en question : 

' ( - r 11 pus (Inns nos journal!x . mais dans les Icurs , pas 
dans nolle camp, mais dans /<■ Icur. quo nuns deions cnmltattr i- 
les Idistes. I)n reslo, vous nousavo/ loujonrs ooiisoilld lout cela. 
diet* Mail re. » ———_ 

0 o^t co qui explique quo les Ksp -isles aient systemaliquemont 
cxolu la discussion dc lours journaiix, tout en profitant do la liberte 
de discussion que nous avions iustituee dans les nolres, et dont nous 


1 " Esporantiste » du parti de ill. Bouib l a «so nous repmeher 

un jour do critiquor l’lisporanto en prenant pour Paso les manuols les pin 
arehaiqiiM ot * prehistoiiques », e’est-a «lire los plus origiuaux ct les plus 
auttumtiqucs. 11 oubliait que ce sout justeruenl les plus anc.iens niauuols 
d Esperanto (publics eu 18!!4) qu’on a consaercs ot reudus intangibles sous le 
nom do Fundamental Aiusi (Vest to « livre saint » qui, selon ce * jeune I'sne 
raiitiste serait » pr&iirtorique » ! Cot ago ost sans pitie. . . t sans respect l 
Ma^. alors, on avouc done que riSsperanto priruUif est maiivnis, ot quo lo 
«'mmvel » Esperanto que I on precord sĉ n'esi pas celui du tv Zanienhofet du 
r iindaincnt» ! 


n — 


nous faisons honneur. 11$ appliquaicnl la maxime d'tm polemiste 
eclebre - « Nous votis reclainons la litierte, an nom de vos principcs. 
mais nous vous la refusons chez nous, au nom des noire*. » Nous 
laissons au lccteur le soin d’apprccier la lovaute de cette tactique. 
Nous nous bornons 4 dire quelle prouve peu de courage, et pen de 
contiance dans la cause que 1'on emit defendre par de lels moyens. 
(Test Pavou que, pour mainlenir les Esp-isles dans la liddlite et 
l'oi'thodoxic, il faul lem boucher les yetis et. les oreilles, et los tenir 
dans rignorance parfaite. Mgr Schleyeh, (’auteur du Volupiik, disait a. 
ses ouailles : « N’etudiez pas i’Esp., car vous vous luisserez sednirc, 
et nuts perdres la fat. » Il faut croire que la foi esporantiste n est pas 
plus solid© (de l ax is- do M. HourloU quo la foi volapiikiste. En s’eflW- 
cant do earlier atix fiddles » jusqu’4 1'cxislencc do 1 ldo, M Bourlel 
en recommit implicilement la superiority evidonte. El lc IV Zame.mioe 
aussi. s'il est vrai qu'il ail conseillc cette courageuse tactique. 

{/abdication du < Maitre ». 

La morale dc lout cela. cost I'abdication du />‘ Zamenhof. 11 Merit 
ilc declarer solcnneUemenl, au Congrcs dc Cracovic (aoCit 1912), qu'il 
rcnonce k la direction du moiivcineut esporantiste, qu il s’absticndra 
desormais d assisler aux congres cspcranVistes on tout au moms de 
les presides et qu'il refuse tc litre de « Muitrc », quo ses seetaL urs 
«•tilliousiaslcs uirnaieut a lui d’ouner. Oft coraprend aiscmcnl les 
motifs de cette abdication. Le l) r Zamenhof, degoute dc ces basses 
vivalitcs et de ccs viles intrigues, liraille entre les deux parl.is qu? 
dĉchiren t 1’ « Espĉranlisme aurail pu encore dominer ccs ignobles 
qiierclles, sil avail su roster neutre, Mais il a eu le tort dc se pro 
noncer pour un parti, non pas pour celui des conservateurs intransi- 
geants, des purs « Zamenholiens v, mais pour celui des reform isles 
hypocrites, auxquels il est Hr irremediable men I par le fameux traile. 
Prison» ier des « marcViands dn temple « qui lout area pare, il a fin i 
par voir comment i Is exploit-mod son nom et son autorite moialc, si 
grande aux veux des Lsperantistcs fanatiques. Lt il na pn se dcgagei 
de leur tyrannic qu'en abdiquant. Cette abdication marque pour 
I' Ksperanto le commencement de la fm : lc l) r Zamenhof, qui decla- 
rait'si liereinent en 1908 que la Delegation « n’existait plus pour lui », 
se retire de ia lutte et s'avoue vainru. Sa rclraite est le presage et le 
prdlude de la debacle: car settle son autorite morale pouvait maintemr 
au moins un semhlant d'unild et d’union entre les fibres ennemis, 
grace au culte idoldtrique que les Espcrantistes nails et convaincus 
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professaient pour lui. On a beau ('Ire le plus doux, In plus liiuide ct 
!e pacifique des homines : on ne pent pas supporter indeliniment 
a * m perieuse el les sommillions insolentes dun Bouilef (1). 


L, C(HJ IT HAT. 

O'H'Umu* os lettres, 

SernHaire do 1*Yoademie 
■ 1 ( nioiio par bt Luxfuo inlrrnaviona. 


9°! w “« «■< mf.i-.MMi hie,» ee eonsnil quo Zamenhuf donnait. «„*'*«,». 

v! 1> t & 'T " ,l,s,,mi ‘' ‘l u il ‘iwalitie Un-mem.- dc « chant ,l„ rv'-t.e . • 

r *r rr a,iaiiv,&jw •• <>«£,• ™ 

, , , '■'i"™""** «* «"*» |»as Uhs.cs amomd hn,, ,-Vsi .mils 

, ' «'«"fiU-'iiPni, c, S I11V , com me ,1,-s in,nitons ,|, Panm-ye, les ,hefs hit.- 

wsst* <|iu cnaienf h> pfus fort . 


rAMiS * “ ^,*ek, K ch A u isvcamium. n. h,„;, rv ^ MIUirL 7 


1006 









